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FRANCE.—Paris , le 27 octobre.
La représentation de Liicid dit Lammer moor au 

Théâtre Italien, a été honorée hier soir de la présence du 
roi.
v,L?riine1ble.r0!etia^inedesBelses’ Mme- la Princesse 
Adelaide, M. le duc de Nemours, Mme. la princesse Clémen­
tine,.1p. duc dAunaale et le duc de Montpensier accomoa- 
gnaient S. M. * *
: L’opéra de M. Donizetti a été exécuté avec un ensemble 
femarqtiabie par Rubini, Tamlmrini et Mme Persiani. Le 
roi et la reine ont témoigné à plusieurs reprises toute leur 
satisfaction a ces admirables chanteurs. M. Donizetti, arrivé 
récemment à Paris, a été demandé après la pièce et accueilli 
par de nombreux applaudissements.

On lit dans le Moniteur Parisien :
: Le gouvernement a reçu, par la voie de la Nouvelle-Or- 

Ieans, des dépêches qui lui font connaître l’état de nos af­
faires au Mexique jusqu’à la date du 22 septembre. Les ma­
ladies# spar!aissaient de pllis'enplus, et nos pertes étaient 
peu considerables. Quant au gouvernement mexicain le blo­
cus a eputse toutes ses ressources. Le président Busta mente, 
reconnaissant 1 impossibilité de résister plus lonplemns 
menace Bailleurs par le parti fédéraliste, avait fait savoir au 
commandant des forces françaises qu’il était disposé à entrer 
en négociations
aJ0a>*ApnCA donc une PromPte et avantageuse solution 
üe nos différends.
«TT correspondant particulier du Constitutionnel lui 
ecul le 16 août de Sacrificios :

La division de blocus a été renforcée de trois bâtimens , 
eiS br,c^si*e VoUigeitr et le Dupetit-Thouars,

Hintnï n-0" ’ Ct r fresale titrée , de la station de là 
M tmique. Bien que le gouverneur de la Martinique eût au­
torise le commandant BazoChe à retenir l’Astrée, cette fré- 
ga e va repartir ce qui prouve qu’on a renoncé , au moins 
pour le moment a une attaque sérieuse.

le Wo«.dU N0''d "°U8 f0r“ra P^abtement à

Gü,llt 'h111.8 le Moiteur parisien le démenti suivant 
Mexique -S de mortalité a bord dc la flotte française au

Le nombre total des maladies de la division s’est élevé à
iernnf [ IeS(îue,s nous avons eu le malheur de perdre 1 lieu- 
tenantde vaisseau 2 enseignes, 1 élève et 2 marins; total :
vom™CeS nt)a.a(es. lin Petlt nombre avait été atteint du 
les nm An,6" avait etf Promptement guéri. Toutes les famil- 
«sjut ont éprouvé des pertes en ont été prévenues.
d’hui a, X npnveHes arresitatjons ont encore eu lieu auionr- 
Puei'rp i-nS affa!re des dépôts, d’armes et de munitions de
AnÏÏn'pAiPremièl'e 3 été.celle d’un Jeune étudiant, nommé 

Alexandrine, qui aurait été trouvé nanti d’une as-

-fmülctim.
MADAME MALIBRAN.

No (Suite. — Voir le Politique d’hier.)
?é^il"lnv‘1,K1’!PrnAfenCT,V’0UVra!:e de Mme,a comlesse Merlin les 
lus avecTntértt! Mme Mahbran ! nous n.e doutons Pas qu’ils ne soient

sÂfe^nna?I®Siccu?iHait,t0Tlirs Maria avec enthousiasme. La 

n^rale d’autani dl u daps les rôles dramatiques excitait l'admiration’gé- 
par sa v(‘rvePpfULqU e.lla avait d ab.ord débuté par des opéras bouffes, 

Le 4 dèrpmbVe et f,a gaiold’ elle avait ravi le public. 
tere - compté na,reRnJ0Ua VAmelia’ °l?éra assez joli, de mezzo carat- 
SuPérieure en innf R f ! ’ 'J13,'? qui tomba complètement, car Maria , si 
Jfv comme ie ’Ie5se de vouloi,'y dan8er 'a Mazzourka ,

(le Per„a„idéj-à ‘0 la danjf ne ,ui aIlait I«s. Mais Vines de 
p0ürelle vinràfnb’ JOué® le 28 .|ml,et 1835, ouvrage fait encoreexprès 
I Maria v f,!, ! ,uter!UnJoyau de plus à sa couronne,
î^ftdela em,'™apE1!e ,tndit avef,mie telle vérité les angoisses de 
'«Mrs, érrme •min,1 infortunée dont elle jouait le rôle, que les suecta-5Mde i’aimlTrife XSan8l0l’S’ !U!/e'It pendanl quelques instant hors 
> scène del ^ ’ fJlu élaIt dé'â a,Tivé à Bologne, dans -la der- 
qu%ies Mais à NaP,es l’impression fut si vive sur
d Le tiimanrh1168 1 qu e es furent emportées évanouies.
! !la r«e de TnlMo SiA à ?'a in„ui* t(!nlha'Ue • aPrès le combat de confetti , 
ÏJe.calèche |S ’Mar'9 alia|t dim;rchez la marquise de Lagrange dans 
Sielle ltaf^’ au fa,nd trot de deux petits chevaux jeunes et ar- 
5où les voit.,,»hn de *a prolongation delà Villa-Reale, dans un en- 

Sa‘> Paient h™,?’ fessées par les réparations qu’on faisait surie 
s’?°[Beaiten nl^acouP depeinc à fendre la foule, lorsqu’un porc, qu’on 
ÂpadeÆ6 V6 à coté du bûcher allumé qui devait le purifier , 
n?'bes Par de««./Pf de„ses bourreaux, et après avojr traversé à belles 
|.a.ro|ii et des, es fla:n.mes ’ effrayé par les cris furibons des .Iaz- 
i/jPieds de. »u..... urs qili assistaient au sacrifice , vint se ruer dansr»leds des chevV UrS qul assi.stalent au sacrifice , vint se ruer dans 
iis aux dente a».X M111, conduisaient notre artiste. Us prirent aussitôt 
», voiture ’ 6t lle furent arrêtés qu’après avoir brisé l’avant-lrain
^Pia f..i *
'^^anome^r^paTé 16 C°U<le etle-poignet du bras droit fouIës et

sez grande quantité de poudre et de cartouches fabriquées. 
La seconde est ceüede Charles Nermond, étudiant en droit, 
loge rue Hautefeuille.

_ Charles Nermond est le frère puîné du porteur d’eau ar­
rête précédemment rue du Paon , et il paraîtrait que, par 
suite de cette seconde arrestation, on serait parvenu à Cons­
tater 1 individualité et a connaître les antécédens de Ner­
mond aine.

Ce porteur d’eau trahirait pas , assure-t-on, exercé tou- 
jours une profession aussi infime : Nôfmond aîné aurait été 
ma tre d etudes au collége Henpy, iy, et s’y serait même fait 
distinguer par sa bonne conduite et sa capacité. Depuis, il 
aurait abandonne la carrière de l’instruction, sans faire part
étéU|'Atne Ce fUt,deiSeS pr0'ets ullérieurSi et grand aurait 
été 1 etonnement de ses anciens camarades et de ses chefs , 
en le reconnaissant sous son vêtement de porteurd’eau, lors
hfniVa” vr<>niatl0n qui aurail eu lieu aujourd’hui dans le ca­
binet de M. Zangtacomt, juge d instruction.

„ „ . {Gazette, des Tribunaux.)
M. Colin , commissaire de police, accompagné d’un of­

ficier de paix, a fait ce matin une perquisition chez un re- 
SÎJ rue St-Jaoqnes. On a saisi quelques exemplaires 

omteurrepublican^ et une quarantaine decartouches.

S"e “r** “â8e -a «é '°"d“u à ia
Les arrestations, dont le Moniteur républicain est 

devenu le motif, continuent avec activité. Les personnes in- 
carcérees sont tenues au secretie plus rigoureux; leurs fem­
mes seules, s ils sont mariés, sont admises à communiquer 
avec eux pendant quelques minutes, encore est-ce à la con- 
ddton expresse que la conversation aura lieu à voix haute en
dhnlérêt ^ ungardien’ et 1u’il ne sera question que d’affaires

— Le Journal des Débats dit aujourd’hui :
... “ °” assuJre (Iue cabinet suffisamment éclairé par les dé­
libérations du conseil supérieur de commerce que M. Molé 
ui-méme avait voulu présider, et aux séances duquel tous

les ministres avaient soigneusement assisté , s’est prononcé
réduction d’un tiers. C’est à dire de 16,fr. 50 c. 

par 100 lui. sur le droit qui frappait le sucre colonial , sans
fiSraîes*3? d<3 16 ^ 5° °' établi sur le sucre de

Le Journal des Débats ajoute : C’est aux chambres qu’il 
sera donne de statuer. » 4

7~ p°Di2etti est peut-être après Bossini le compositeur 
qui a écrit le plusgrand nombre d opéras. On ade lui soixan­
te-trois partitions.

le “rate Guernon de Banville , ancien ministre 
ae Charles X, a passé à Lyon venant d’Allemagne. M. 
Guernon de Banville ne s’est arrêté que quelques heures, et 
a poursuivi sa route pour Paris , se rendant en Normandie.

 (Réparateur.)

Par bonheur, il se trouva près d’elle le docteur H... médecin franriis
ve*ä rôïï"ri reJeVf ’la P°«a dans S{,é 1)ras jusqu’au cabaret qui se trou- 
iaeGà, ,COté de Sani? Maria dellenuove, où il lui remit le poignet et 
la fit transporter chez Mme. de Lagrange. La douleur qu’elle énroùva 
eifere1 “Ue °Pé.ralion f,llt l,'ès vive» mais, au milieu de sa souffrance,
*s occupait que den épargner une à son ami:, „Ne dites pas 
a Charles combien je souffre », disait-elle au docteur.
<rr,A r01,lu* envoya le lendemain, son médecin , mais elle refusa lasei- 
gnée qu’ordonna celui-ci, et ne voulut se soumettre qu’à son docteur 
homéopathe; le bras était fort enflé. «oetcur
fiTpn»fi,tU|n aPParei,de fer-bianc, pour le maintenir dans une position 
rn,?rot!.’»f lende!llaln de i’acculent elle joua Inès de Castro avec un 
courage et une adresse telle, que le public doutait de l’accident. Elle di­
sait, quelques jours après, au célèbre tragédien anglais, Younq ■ «Mon 
arm, ce malheur me rend service; je vois à présent que je faisais troD 
de gestes et qu à la scène, l’immobilité estsouvènt préférable 

Quelqu un lui reprochait un jour d’être souvent froide dans iespremiè- 
res scènes de ses roles: «Vous n’y entendez rien. Les lêtesdu parterre me
sfonfeseahS”iU ^ bougies éteintes, rangées dans nn panier 
si onfes aborde tout de suite, avec une masse de feu,, les bougies se fon­
dent. Si ap contraire, vous les allumez graduellement, vous obte- 
peUtT 6 illumination-- Moi > fallume mon public petit à

Voici quelques autres lettres de Mme. MalibTan : 
jf M- le baron de D... - Calais, 10 avril 1830. 

nv »n/»^pa Gde b,'as (!ui tienne, il n’y a pas de douleur qui vaille il 
ami P enhn qUI PU1SSe m’emPêclier de lui écrire , d’écrire à mon
ni,^°ueXCe,lenl ami, savez-vous que vous seriez l’être du monde le 
plus dangereux si vous aviez dans vous la moindre petite parcelle de 
fausse é ? Mon Dieu ! vous avez le ton si persuasif I vom avez une ma- 
™ù‘ie Ie, dl,eles choses qm pénètre l’âme et qui fait que de suite on 
avale à longs traits tout ce que vous voulez que l’on boive Si une per­
sonne , ou plutôt si j avais rencontré une personne qui eût eu vôtre 
caractère ,’en serais devenue folie , folle à en perdre^^la räison 

Parlons d autre chose. — Je vous aime, voilà le général en'chef des 
pensees qui vous regardent ; elles commencent toutes par là 

Dieu satt si vous comprendrez mon barbouillage '» ’ai le'bras qui se 
trouve mal... je vais le coucher ?... Mandez-moi si vois Voûtez que Te 
vous fasse une petite ou une grande commission q J®
parvenir ?eZ V°US PaS °Ubiié quel<lue cbose ‘lue je pourrais vous faire j

—----------- 4t,ai ne, lujdi u.ciiorrio, en date du
annoncent qu on allait célébrer par de grandes réjouissances
arnvee du prince des Asturies et de la princesse de Beh-a 

Un mots de solde et d autres gratifications devaient être dis­
tribués aux troupes. Il était question d’une amnistie à l’oc- 
cas.on du meme événement, ainsi que de nombreuses prô- 
mottons dans l arrnée. 1

Des lettres d'Estella, en date.du 18, annoncent qu’Esnar- 
lero était entré a Pampelune avec cinq bataillons et avec 
toute la cavalerie. Le quartier-général carliste était à Mo- 
î en tin,

—Une dépêche du commandant-général de Santander Dorte 
ce qui suit : 1

Les factions de Castor et de Luqui furent battues, le 16 de 
ce mots, dans les positions formidables que la vallée de Soba 
presente a chaque pas. L’ennemi perdit plus de 200 hommes. 
rt ■ j’r!a, touEiènae brifiade «nleva de vive force le pont for- 
une û Udalla, et fit sa garnison prisonnière; Hier les fac­
tieux ont voulu inquiéter Tuile droite de ma ligue; mais iis 
ont ete repoussés avec la perte dun chef, de quatre officiers et 
tÜ! deJ.°fi bom(mes- J’ai occupé aujourd’hui la tour de

— Uu autre rapport du brigadier Medinilla annonce la 
prise du fort construit par les carlistes sur le pont d'Udalla • 
les rebelles ont été battus et leur commandant tué

~ Cabrera a attaqué le 14 la ville de Caspe; seà troupes 
avrnent môme pénétré dans la ville et assiégeaient l’endroit 
ou s étaient enfermés les gardes nationaux et la faible parni- 
son de cette place. Mais le général Yan Halen étant Ürrivé 
avec sa division le 18, les rebelles ont abandonné Caspe et 
se sont retirés du côté de Maella. 1

— On écrit de Madrid, le 21 octobre :
F“0n Par,Ie d’une nouvelle lettre adressée directement par 
manquent.3 3 reme’ P°Ur réclamer des ulllnibo>*s qui lui

» îly a aujourd'hui une parade de la garde nationale. «
— On écrit de Bayonne, le 24 octobre :

le 19
« Le prince des Asturies et la princesse de Beira ont fait, 
19, leur entree a Tolosa. L’infant don Sébastien s’étaitAinuuiH UUII ocuasuen

P lT 3 ^^encontre jusqu’au village de Verastegui,
» Le 19, D. Carlos est arrivé à Àzpeitia,

la ronrontre de D. Carlos avec la princesse a eu 
heu sur la route a un chemin entre Tolosa et Azpeitia, puis 
J;slCi marchant en avant avec le prince des As t J ries, 
s est rendu a Azcoitia , ou des appartemens avaient été dis­
posés pour la princesse dans le palais du duc de Grenade 
Après quelques changemens dans sa toilette, la princesse 
JM ««I* (ta» h local où de,ail cire célébré canonique! 
ment le mariage conclu, le 2 février dernier, à Salzbourg,

Enfin , voug savez que, dans tous les cas, je suis ici ou one ie <„«1, 
pourrme^^, à Londres, où j’attendrai, avec bonheur et-impatience

?s$£ «" «a
Au même. — Calais, 11 avril 1830.

Je ne suis pas encore partie. Il faisait mauvais , trop'gros temns nom. 
nsquer mes osses. Demain il fera peut-être beau rniis^je neTa s ?,as
«(luei’Ii'Tà5 aeStlr’ attendu I“’*17 a ici une société souscrvônte’ 
et que j ai promis de chanter, à condition que l’on me neraerl
Ôorhe«n r»UeA ’ 61 Mu’on sera prévenu pour avoir d" lÄt dans les 

Spère que les Pauvres n’y perdront rien. Vous savez nue rien 
ne me presse pour arriver, et que le sacrifice n’est bas grand *

qii’ilsLolntffeuI!ee|»^ =10p n°m 8 CU tant Ascendant sur les Calaisiens, 
vait être d’abord 3(r d annoncer à deilx heures que le concert qui de­le Anna d aboid entre souscrivans, aura lieu ce soir an théâtre où tout
Ôuffe irnS?ôaadmiS’ et W ^èle. Ces pauvres'gens bm taô
procurer du pai'n.6Boiqo'ur'.'A.'ce^soir.6 Pouvo‘r> û moi toute seule, leur

J?“uèItlf 

J ai été au concert dans la salle de spe,clacle : le concert n’ ivim Mi. ,'f*aoncé, affiché , i.nprimé'et publié'qti’à deux heurS l eRdtle,« 
d ayo,r ftut, moi, par ma quête, 387 francs de. recetfe, saj ggl



le politique

entre la princesse et D. Carlos, représenté psi le marquis 
<F Obando. Là , en présence de Farchevêque de Cuba , du duc 
de Grenade, de M. Erro,etdu marquis de Yaldespina, té­
moins , M. T.yeiro a donné lecture des divers actes qui ont 

>été ratifiés. L’évêque de Léon a célébré la messe et donné la 
bénédiction nuptiale aux deux époux, qui se sont rendus en­
suite à l’église d’Azeoitia. Là, un Te Deum a été chanté en 
l'honneur de cette union. »

BELGIQUE — Bruxelles, le 29 octobre.
Leroi et la reine sontaltendus àPéronne (France) oùfils 

doivent passer la nuit le 4 ou ïe 5 du mois prochain. LL. MM. 
ne seraient donc de retour àBruxelles que vers le 6 novem­
bre.

— La chambre des mises en accusation est saisie de l’af­
faire du sieur Ries : il paraît que l’opposition deM. le pro­
cureur du roi porte sur la seule partie de l’ordonnance de la 
chambre du conseil qui, conformément aux articles 128,129 
et 151 du code d’instruction criminelle, avait ordonné la 
mise en liberté du sieur Ries en réunis sant sa position à celle 
de l’éditeur du Belge.

Nous apprenons que la chambre des mises en accusation 
doit prononcer la semaine prochaine son arrêt dans cette 
affaire. {Belge.)

— Les propriétaires des brevets pour l’éclairage économi­
que à VAirtight au Gaz atmosphérique., viennent de com­
mander à MM. Rerckx, tin nombre assez considérable de 
lampes et appareils, pour faire des expériences en grand , 
afin de prouver aux plus incrédules même les avantages de 
leur procédé, sur tout ce quia été inventé , indiqué ou mis

- en pratique jusqu’à ce jour. C’est par des preuves matérielles 
et palpables de tous genres que les auteurs et propriétaires

* veulent faire juger leur découverte. [Commerce.)
. •— Les barques entre Bruges et Ostende ont repris leur 

service depuis le 15 du courant, les convois du chemin .Se 
for étant insuffisants pour répondre aux besoins decommu-

- ideation de ces localités.

LIÈGE , LE 30 OCTOBRE.
Hier soir se célébrait dans notre ville une double fête pour 

l’industrie; tandis que les ouvriers des ateliers de Liège de 
M. ‘Cockerill lui donnaient un témoignage de reconnaissance 
et d’affection, nos magistrats communanx distribuaient, de­
vant un grand nombre de notabilités de tous les ordres et de 
tous les rangs ,des prix.à ceux des artisans qui viennent se 
perfectionner aux leçons de l’école industrielle. Cette cérémo­
nie était des plus imposantes, et le soin qu’on avait mis à lui 
donner tout l’éclat possible n’a dû laisser aucun doute à la 
classe ouvrière sur Tintérêt que l’autorité locale prend à ce 
qui peut améliorer saposition.

•' Il était beau de voir ces hommes en sarau venir recevoir, 
de la main des premiers fonctionnaires de la province , la 
récompense de leurs efforts; il était beau d’entendre tous 
cesartisansapplaudirauv succèsde leurs compagnons d’école.

M. Leclercq, professeur de mathématique et de mécanique, 
a ouvert la séance par un discours dans lequel il a énuméré 
un-grand nombre d'applications des sciences exactes : .nous 

^•egretlons’de ne pouvoir le reproduire.
M. lebourgmeslre a pris ensuite la parole, et par quelques 

:*mots fort simples,a rappelé que l’enseignement de l’école in­
dustrielle est tout pratique ;.il a loué les dessins des élèves ex­
posés aux regards du public, et a stimulé le zèle d ceux qui 
fréquentent les cours préparatoires. Il a terminé cette courte 
allocution par des remcrcîmens aux professeurs et à la com- 
ïàïssion de surveillance de cet établissement.

Les prix ont ensuite étédistribués tant aux élèves de l’écoîe 
industriellequ’àeeux de l’école préparatoire.

DIVISION SUPÉRIEURE. — Travail de l’année.
1er. prix partagé entre Devisée Charles, menuisier, de Liège, SI ans. 

Gilsoe , Charles., de Tirlemont, 17 ans.
2me. prix partagé entre Vouée, Alexandre, de Liège, 17 ans. — Dau- 

n:nx, Jacques, serrurier, de Liège, 18 ans.
3me. prix partagé entre Debrassine, Joseph, menuisier, de Liège , 

18 ans, et Demarche , Jean, menuisier, de Liège , 19 ans.

Ont mérité mention très-honorable '• les élèves ÎNondonfaz, Alphonse,, 
de Liège , 19 ans. — Servais, Eugène, de Grivegnèe, 19 ans. — Leroy , 
François, mécanicien-ajusteur , de Theux , 21 ans. — Mention honora­
ble à Defaveaux, Louis, de Liège, 18 ans , et à Peek, Léonard, deLiége,
17 ans. j

Travail de la fin de l’année. ;
1er. prix partagé entre Debrassine , Joseph , déjà nommé , et Flama- 

che , Hubert., de Liège , employé des mines , 18 ans.
2me. prix partagé entre Devisée, Charles, déjà nommé , et Demar­

che , Jean , déjà nommé.
3me. prix partagé entre Dauneux, Jacques , déjà nommé , et Gilsoe , 

Charles, déjà nommé.
Ont mérité mention très-honorable : les élèves Leroy , François , et 

Vouée , Alexandre, déjà nommés.
CONCOI1ÎS DE IA FIN DE l’ANNÉE.

Projection horizontale de la machine à vapeur de l’école industrielle 
egheiie. — Demi-nature.

Prix unique. — Leroy , François, ajusteur-mécanicien , déjà nommé 
Encouragement. — Leloup, Eugène, de Chênée , 17ans.
Ont mérité mention honorable. les élèvesDebrassine, Vouée ,Devisée 

Dauneux, Gilsoe, Nondonfaz , Defaveaux et Peck , déjà nommés. 
DIVISION INFÉRIEURE. — Prix d’encouragement.

1er. prix d’encouragement partagé entre Leveaux , Venceslas , méea 
nicien , de Thulen .(Hainaut), 18 ans, et-Bailly , Lambert , menuisier 
de Liège , 19 ans.

2me. prix partagé entre'Gaueé, Jean Vgraveur lithographe , de Liège 
l‘4ans, et Servais , Jules, de Griyegnée, 15 ans.

5me. prix pariagé entre Fiecheur , sellier, de'Liége, 17 ans, et Tho 
net, Joseph, menuisier , de Liége , 17 ans.

Ont mérité mention honorable : les élèves N. Mathelot,N. Mottin , N 
Lambinon , H. Hougardy ,Y. Chartier , E. Dauvrin , L. Bailly , C Co 
lombier, L. Gillis etBonnay. (Nous donnerons demain les noms desélè 
ves qui ont obtenus des prix dans les autres cours.)

Une seconde cérémonies eu lieu ensuite; nos compatriotes 
sont venus recevoir la récompense due à leur courage ou à 
leur dévouement.

Avant de procéder à cette cérémonie, M. Piercot a pro- 
noncéle discours suivant :

» Messieurs,
* Vous venez d’entendre proclamer les noms des vainqueurs qui se 

sont signalés dans l’utile et honorable carrière que l’école industrielle 
ouvre sous les pas de la jeunesse laborieuse.

» A côté de ces paisibles triomphes que l’amour du travail prépare et 
que vos suffrages honorent en ce moment, les magistrats de la cité ont 
placé la célébration ^es grandes et nobles actions que l’amour de l’hu­
manité ou l’élan d’un généreux sentiment ont inspirées à quelques-uns de 
nos concitoyens.

» Bans tous les temps et chez toutes les natons, le courage, fut l’objet 
d’une juste admiration. Le dévouement qui porte l’homme à se jeter au 
milieu des plus grands dangers pour sauver la vie de son semblable , fut 
entouré d’un hommage solennel et de la reconnaissance publique. Des 
récompenses nationales décernées dans une assemblée, du peuple, et re­
haussées par l’attrait d’une renommée durable, entretenaient l’ardeur des 
citoyens pour les actions d’éclat.

» Le courage n’excite pas moins de transports de nos jours. L’émo­
tion qu’une action courageuse fait naître dans Fame des spectateurs; les 
inspirations sublimés que le récit d’un trait d’audace, d’un mouvement 
généreux réveille dans le cœur humain, attestent la puissance du senti­
ment naturel qui domine l’homme dans toutes les occasions où le désir 
de rendre un grand service à la société ou à un simple individu, l’en­
traîne irrésistiblement à exposer sa propre existence.

» Ce sentiment, Messieurs, il faut s’attacher à le développer dans l’in­
térêt de l’humanité elle-même. Il faut l’environner d’une espèce de culte 
public qui double son énergie et inspire aux citoyens, par l’attrait d’une 
juste célébrité, les actions honorables, les grands dévouemens.

» Les magistrats de la ville de Liège ont compris la portée de cet en­
couragement public. Iis ont voulu que les témoignages de la reconnais­
sance nationale fussent l’objet d’une solennité imposante. C’est à Liège 
surtout que ces récompenses ont un caractère plus grave en présence 
des dangers sans nombre qui attendent l’homme exposé dans les en­
trailles delà terreaux travaux les plus périlleux, ou confiant sa vie aux 
hasards d’une navigation-parsemée d’écueils.

» C’est parmi nous que l’on éprouve le besoin de ces âmes fortement 
trempées qui contemplent sans frémir l’imminence du danger, et volent 
sans hésiter au secours des victimes menacées d’une mort .presque cer­
taine.

» Aussi le dévouement ne fait jamais faute an malheur et l’énergie 
des secours égale en général la gravité du péri!. A côté des catastrophes 
que l’autorité a la douloureuse mission d’enrégislrer chaque année , 
l’humanité trouve toujours la consolation d’un noble sacrifice à consta­
ter , d’un généreux entraînement à récompenser. Le gouvernement s’as­
socie, par de hautes distinctions, à celles de ces actions qui fixent plus 
particulièrement l’attention et la sympathie publiques. Les magistrats 
de la cité ont pour mission de n’en laisser aucune sans récompense.

» Citoyens, nos compatriotes, vous qui avez donné la mesure des 
prodiges que peut enfanter un zèle philantropique ; c’est en votre hon­
neur que nousappelons aujourd’hui l’éclat de la renommée sur vos belies 
actions. C’est pour les célébrer dignement que vous apercevez, dans 
cette enceinte, des magistrats, des fonctionnaires, et cette fouie de ci­
toyens qui applaudissent à vos nobles efforts. Leur suffrage sera pour 
vous la plus douce des satisfactions. Les marques honorables destinées 
à perpétuer le souvenir de votre dévouement, forment désormais vos

que l’on a fait à l’entrée. C’est énorme! Après la première partie j’ai fait 
la quête, après la quête, le maire est venu, devant, devant tout le pu­
blic, à baute et intelligible voix, me présenter une couronne de fleurs, 
puis un bouquet ; le teut en faisant un discours à ma louange , fort ai­
mable, du ton le plus pénétré, le plus ému, le plus persuasif ; puis, il a 
lu des vers fails en ma louange encore, le public accueillant tout avec 
ravissement et enthousiasme, et criant, trépignant et applaudissant à 
tout rompre. Enfin, mon ami, j’ai été ravie d’être bonne aux pauvres de 
Calais, qui ont pâti, souffert, qui ont été plus que malheureux. Le pu­
blic était si enchanté de moi, que même après la quête ils applaudis­
saient, et lorsque tout a été fini, l’on renouvelait les marques d'enthou­
siasme à mon passage. Adieu, s’il ne fait pas beau, je ne m’embarque 
pas.

Au même. — Bristol.
Nous partons demain matin pour Exeter, mon cher M. D., où je suis 

engagée pour huit concerts, que je dois partager entre Bath et Bristol, 
où je dois revenir.

Vous êtes un vilain , qui n’avez pas voulu me répondre. Je vous ai 
écrit de Glocester, de Chester, de tous les coins du monde..... mais il pa­
rait que l’année n’est pas favorable aux gens qui se dédient à la littéra­
ture, aux beaux-arts, et qui se dédient comme moi, de la manière la 
plus dévouée, au style épistolaire... Hem!!! pas de bêtises. Assez causé 
comme cela. J’espère que M. Laurent sera bon pour moi, et me fera ou­
blier le mauvais traitement de celui que je mettrai, dorénavant toujours 
à la porte (1). Pas de mal pour quelqu’un qui ri’en fait pas son état! Sa­
vez-vous ce qui me gêne toujours au moment de finir mes lettres? c’est 
d’être obligée de signer Maiibran à la suite de toutes les bêtises du 
monde.

Au même.
Nous avons poursuivi le cours de l’eau. C’est-à-dire qu’étant arrivés 

un .jour plutôt que nous le pensions à cause du plus court passage , de 
la plus belle traversée du monde, la marée pour nous , le vent pour
nous, le..... ; enfin, à cause de tout cela, nous partons par la malle-
poste., demain samedi, le 24et, nous arrivons lundi, le 26, entendez- 
vous? Ouvrez vos petits grands yeux. Motus. Je veux débuter par la 
Gazza. Diles-donc! eh! qu’en pensez-vous? Mon cœur bondit de joie, 
en pensant que je vais revoir toute i’aimable marmaille. J’ai été ma­
lade comme un chien , malgré tout ce beau passage. Je suis enchantée 
de mou appartement. Bravo! Je voudrais avoir ma sœur avec moi. Je

(1) Jeu de mots sur le nom de Laporte, le directeur du théâtre italien 
à Londres.

se

(plus beaux titres à l’estime publique, en consacrant la glorieuse alliancs 
du courage et de l’amour de l’humanité.

. » Venez donc recevoir de nos mains ces insignes de l'honneur et de la
reconnaissance. Puissent-ils entretenir dans vos âmes la passiondesver­
tus civiles et vous préparer de nombreux imitateurs !

Voici les noms des individus qui dnt obtenu des récompenses :
Libert Beauduin et son-fils Jules-,'domiciliés au quai St.-Léonard --Le 

10 août 1837, vers une heure de l’après-dîner, Libert Beauduin. âgé de
49 ans, et son fils Jules, âgé de 19ans, aperçoivent un jeune homme «uj
entraîné par les eaux de la Meuse, profonde en cet endroit do 15 à m 
pieds-, allait infailliblement périr. Tous deux s’élancent dans la .rivière 
et bienlôl Beauduin {parvient à atteindre avec le secours de son fi|s ^ 
jeune homme et le ramène sur le rivage-

Le conseil a voté à Beauduin , père de 8 enfans , une médaille et une 
récompense.

A son fils Jules , une médaille et une récompense,
Verger Sodi 

9 ans, l’autre 
en Rechcurue 
sorte par un i
point de périr lorsqu’un jeune homme, Verger Sodi , âgé de 16 ans, „„ 
précipite dans la rivière, parvient à ramener le plus âgé sur le rivage 
et, non content de cette action de dévouement , il se remet à nager’ 
plonge à plusieurs reprises et sauve la petite .fille qui déjà avait disparu
sous lés eaux. ; ............

Heureux d’avoir rendu deux enfans à leur mère, il refuse la récom­
pensa pécuniaire qui lui est offerte , et trouve dans sa conscience la ré­
compense de sa belle action.

Le conseil a voté en faveur de ce (généreux citoyen une médaille ét
une réco'nnense.

Jean Charles Badon . domicilié rue rierrière-St.-Georges. — Le&sep» 
teirbre 1837 , Cbarl es Bad on , âgé de 25 ans, à la vue d’un enfant qui se 
noyait dans la Meuse, au quai de la B attè, s'y précipite, saisit l’enfant 
au m »ment où il disparaissait sous les bateaux, et le sauve d’une mort 
certaine. ' : . ::i' J

Le conseil à voté en faveur de ce citoyen une médaille et une ré­
compense.

Léopold Riga, Nieolas Riga,'Joseph Ernest Mathelöt, domiciliés à Gi­
ves ; François Delhouille, domicilié à Rouillon. -Le 18 novembre 1837, 

vers la soirée , un bateau chargé.de,houille vint se briserconlre l’une 
des piles du pont de la BoYerie. Les trois bateliers qui s’y trouvaient se 
jettent à la nage , et leurs foi'cés auraient'probablement trahi leur cop- 
rage , ma is Riga Léopold et Nicolas "Mathelöt et Delhouille n’hésltciit 
pas de s’embarquer du quai près de l’université sur une nacelle fragile, 
et, bravant les périls d’une traversée dangereuse-, viennent atteindre 
les trois nageurs en-dessous du Moulin de Saucy du côté de la.riyç 
opposée. ;i 1 * il

Le conseil a voté une récompense pour chacun de ces*quatre citoyens, 
Martin-Joseph Toby, domicilié sur Avroy.-—Le 26 décembre 1837 vers 

les 4 1(2 heures du soir, la barque de Huy, après avoir dépose les passa­
gers au port de Ste-Véronique descendait Vers -sonlieu d’amarrage; mais 
entraînée par la force des eaux, elle dériva bientôt et menaça d’aller se 
briser contre les murs de St-Jacques. ‘A’l’aspect de ce dernier, Martin- 
Joseph Toby, âgé de 32 ans, marié, père de deux enfans en bas-âge,. 
monte seul sur une frêle nacelle, muni d’une corde il s’approche de l’em­
barcation, reçoit dans sa nacelle celui qui sé trouvait dans la barque, et, 
à l’aide de cet homme, il retiennes cables et regagne te -rivage d’Avroy-, 
Là,grâce au concours de plusieurs bateHers/ilempêcha la destruction 
dont la barque était menaoée.

Le couse//a voté une récompense en faveur de Toby,
Paul Baudinet, domicilié au quai d’Avroy. — Le 15 février 1858 vers 

11 heures et de nie du soir, Paul Baudinet entendant des cris de détresse 
quitte sa demeure et se dirige vers le rivage des Augustins d’où les gé- 
missemens semblaient partir. A la vue d’un homme dont la vie paraissait 
en danger, il entre dans l’eau jusqu'à la ceinture parvient à l’atteindre 
et à le ramener à bord.

Le conseil a voté en faveur de ce citoyens une récompense-. 
Rollinger, entrepreneur de travaux au passage couvert et JThoraas 

Malherbe , agent de police au quartier dufSud. — Le 13 mai 1838 , vèrs 
■ 6 -1(2 heures du soir , une rixesanglante survint entre'deux individus : 
l’un d’eux, homme robuste , resta étendu sur le.pavé à.proximité du ri­
vage des Augustins, sur Avroy ; mais tout-à-coup-if reprit l’usage de ses 
sens, et, dans un accès de frénésie , descendit dans la Meuse avec l’in­
tention de se noyer. La force du courant de Sl-Jacques l’entraînait et 
mettait sa vie en danger lorsqu e Rollinger et Malherbe, tout habillés, 
s’élancent dans la rivière. Rollinger, ayant de l’eau jusqu’à la tête, 
saisit le malheureux et fait des -efforts pour le ramener vers le rivage; 
mais une lutte s’établit, et il allait s'échapper des mains de son libéra­
teur, lorsque l’agent Malherbe vint au secours de Rollinger, et, apres 
avoir couru tous les deux un grand danger , ils ramènent sur le rivage 
celui qui avait résolu de mettre fin à ses jours.

Le conseil a voté en faveur de ces doux généreux'Citoyens une me­
daille et une récompense.

Jean-Joseph Paul, rae Sauey.—Le ï juin 1838, vers les quatre heures 
du matin , Jean-Joseph Paul, ouvrier meunier , voyant un homme eu 
danger de périr dans la Meuse, près de la batte de -Bêche, prend une na­
celle, traverse ladite batte, malgré le courant rapide formé par les eaux 
de l’Ourte et parvient à retirer le naufragé dans la nacelle.

Le conseil a voté en faveur de Paul une récompense. _ ,
Pierre-Toussaint'Caby , ouvrier tanneur. — Le 10 juin 1838, vers h 

heures du matin, un jeune garçon tomba dans la Meuse à bas d un li ­
teau , il allait se noyer lorsque Caby-, père de trois enfans en bas-ag > 
se jette à la nage tout habillé et ramène l’enfant sain et sauf sur 
rivage.

vous dirai quand et comment. N’en dites rien. Voulez-vous recevoir les 
humbles génuflexions de la plus contente et folle Mimiband? C’est 
ainsi que je veux me nommer dorénavant, quand je serai contente. 
Je lâche de vous rendre la pareille en écrivant aussi intelligible­
ment, car du d..... . si l’on peut comprendre un mot de vos lettres.
Dixit.

A tantôt.
Bonheur de se revoir après les jours d’absence.

M. J. Maiibran.
— Maria était fine et mordante dans ses observations, on en jegera 

par la malice et l’originalité de la lettre suivante, écrite de Londres dans 
le mois de mai 1830,

..... Je dîne demain chez madame ***■. Quelle drôîe de femme! 
quelle drôle de manière de recevoir une personne qui lui porte 
une lettre de recommandation de sa fille!... quelle drôle de manièr e de 
demander à une artiste un arrangement parce qu’on veut donner quatre 
concerts, ce qui oblige ladite artiste à offrir ses services pour rien 
plutôt que de se voir marchander.... ce qui oblige la drôle de personne 
à l’engager à dîner pour demain.

Vous savezquel est l’effet du lait sur les huîtres?... Dissoudre. Je crois 
que j’ai éprouvé le sort de la malheureuse huître lorsque jesuis entrée 
dans la salle à manger... j’ai été dissoute par le lait de la repoussante 
dame ducastel, Elle avait son regard sévère et son froid dédain... Je 
vais aussi en tremblant chez eUe demain. .. Quel agréable dîner de fa­
mille !....

H me semble que je vous vois et que je vous conte tout. Que ne me 
semble-t-il vrai!!] que ne vous vois-je en réalité! Dites-moi, mon 
cher ami, si on ne m’a pas fait une peur de tousles... On m’a dit que 
nous allions avoir une nouvelle édition de la révolution de France! Xi 
faudrait, ce me semble , empêcher les jeunes gens d’en faire la lecture. 
Je serai bien aise, pour ma part, de savoir si cette nouvelle épreuve 
aura du succès, car , dans ce cas là, comme je serai presque sûre d’en 
avoir un exemplaire en Angleterre, je pourrais me dispenser d’aller en 
France. Puisque je cherche à élever mes idées , que ce soit ici ou là bas, 
c’est la même chose pour moi, c’est-à-dire que cela ne m’ôte pas ma peur 
aussi je la garde.

On voit par la fin de cette lettre que Maria avait la crainte de se 
trouver en France pendant les troubles politiques de 1830.

Au même. — Bath, 11 août.
Oui, c’.est bien vrai : je ne vous ai pas écrit pendant deux mois , je 

vais vous dire pourquoi. D’abord , sachez que je n’ai jamais tant écrit 
de ma vie que depuis votre départ ; je suis très-paresseuse , j’exècre 
d’écrire, et il m’a fallu toutes mes promesses pour en tenir une de vous

écrire souvent. Je l'ai fait pendant quelque temps. Une fois que vou
êtes parti à Toulon , j’aurais beau écrire, une fois que vous serie(L _ 
Alger,-vous n’en sauriez rien jusqu’à votre retour. Celte raison, ® , 
l’accompagnement obligé-de ma paresse, ont suffi pour m’oter ‘ e _ 
de vous écrire ; cependant, par une espèce de remords, j’ai dit a m - 
Sevestre de vous donner de mes nouvelles. J’ai manqué faire une v ^ 
aux ancêtres du bouillon consommé ; mais le diable a dit : e‘le, *piie 
sible, eile est malheureuse, elle doit vivre. Vivat ! il a tourné a r 
du lit et la mort a été attrapée ;' se croyant à la tête , elle s’est trou » 
à son grand étonnement, aux pieds. imSinitéâ

Voilà comme le vieux corna m’a évité l’éternité l’une des exire
rie l'autre monde. ,, rrâceà

Je me porte bien , très-bien à Bath. J’y suis jusqu’au 2o août. «j«* 
mon excellent ét sincère ami de la Bellinaye , mon docteur, je su 
un état ragoûtant de santé, G’est avec insolence , comme vous 
que je porte du rose et du blanc. Il faut que vous aimiez cet t10“' et ' 
m’a sauvé la vie , autant par scs ordonnances que par son savoi ’ 
plus par sa bonté toute paternelle. Vous devez l’aimer , car vous...upa- 
semblez. J’ai écrit aujourd’hui à M. de Lamartine une lettre de ma;j 
ges. Le plaisir de causer avec lui m’a entraînée peut-être trop t’er tel
il est indulgent, et il excusera un jeune cteur qui aime à se mo ^
qu’ii est. J’ai le poing qui me fait mal , tant j’ai écrit. Adiea, m j 
J’ai écrit une lettre à laquelle il aurait pu répondre avant s0 (é[et>é- 
pour Paris. Apportez-moi quelque petit bijou gros comme unena sei« 
douine, ou quelque autre petite chose de ce genre , pour ornei 
gneurie maiibranienqg.

Au même. — Birminghan, 1er octobre 18MJ. . ,(re
Mon chpr ami, quand je pense que dans vingt-quatre jours je je

dans mon noble pays, mon cœur pétille de bonheur. Il me sei _ 
dois voir les visages des Français changés : je me figure les v nu’in* 
nant de liberté , les yeux pleins de ce regard de feu et d ebon neu- ç est 
spire toujours la conviction du bien qu’on a voulu h1™- 1 rcure d® 
bien plus clair dans mon crâne que sur le papier, faible une
mes idées. Mon ami, je me recommande à vous pour me taire a-
maison. , prance tsî

Je suis devenue plus intrépide que jamais depuis que a r> suSpen- 
dans ia fleur de ces anciens bourgeons de noblesse, qui ;us(1u’ati
dus dans le grenier. Les voilà sur terre, et celâ-pour monte j gis 
séjour du père créateur !!! L’on me dit que tout n’est pas "''T' ir gagné 
pu perdre un bras pour une cause pareille, je croirais en a main. 
deux par la force de la conviction d’avoir servi à-quelque cno 4ssez 
tenant le droit de la nature. Je commence à m’enflammer, • 
causé comme ça. Maria, qui est votre arm
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Le conseil a voté en faveur de rallient- de cet acte de dévôue'rïieüt une 
médaille et une récompense.

La fêle donnée aM. John Goekerill, parses ouvriers, avait 
attiré hier une gran de affluence de monde devant I habitation 
de cet industriel. Une musique placée dans la cour qui 
était illuminée ainsi quela façade de la mais on, se faisait en­
tendre par intervalle. Un feu d’artifice a été tiré sur le ter- 
l'jîn de 1 université, à lieuf heures; on y remarquait les noms 
de John Goekerill, en flammes de diverses couleurs; près 
de là on voyait des forgerons frappant sur l'enclume 
et;éclairés par des feux de Bangale qui produisaient un 
effet irès pittoresque. Entre neuf et dix heures , des séréna­
des ont été données à MM. LombarletLavacherie, qui avaient 
donné des soins aM. Goekerill. * 1 *

M. Léonard a adressé à M. le ministre de l’intérieur deux 
exemplaires de son ouvrage intitulé: Mnémonisme chrono­
logique de l histoire ancienne. L’un de ces exemplaires a 
été remis a S. M. qui a chargé M. Van Praet de faire con— 
nâitre al auteur que cet ouvrage avait été, d’après ses or­
dres, déposé dans la bibliothèque du palais.

— Le Journal de Bruges e tie Courrier belqe s’acca­
blent mutuellement de complimens et d’éloges. Le Cour­
rier soutient que le Journal de Bruges est une des feuilles 
les plus sages et les plus avancées. Le Journal de Brunes 
affirme qu il faudrait décalquer le Courrier en entier pour 
reproduire tout ce que ce dernier contient de bon d’excel­
lent et de parfait. C’est le cas de dire avec le Belqe • Ban- 
quistus, banquislurn fricat.

-On écrit de Mons à VIndépendant :
Parmi les ouvriers tués se trouvent plusieurs pères de fa- 

imlle chargés d un grand nombre d’enfans. Dès ce matin 
des listes de souscription étaient ouvertes au profit de ces 
malheureux restes sans ressources. Ces listes ont aussitôt été 
couvertes de signatures des personnes venues en foule visi­
ter le théâtre de l’événement.

Voici ce qu’on rapporte dans une lettre adressée à la 
Feuille de Tournay :

Un seul danger était encore à craindre, c’était l’explosiôti
élu.C'fa ';e < C lamaehine à vapeur, qui était restée in­
tacte, et dont on entendait I’ébulilion de fort loin ; heureu­
sement la soupape se leva, et le danger se trouvant ainsi in­
finiment diminue, on put pénétrer dans les décombres pour 
porter du secours aux malheureux qui auraient pu vivre en­
core. Le premier qui s’y précipita avec un zëleet un courage 
auÿessus de tout éloge, fut M. le vicaire de Boussu: il cher­
chait dans cette effroyable cahos quelques malheureux aux­
quels il eut pu donner les derniers secours de la religion. On 

d1ab)ordf que des cadavres horriblement mutilés et 
dépouilles de toute espèce de vêlemens; mais on fut moins 
malheureux dans le bureau : on trouva le commis aux éS
InTpui ldes décombres ; il vivait quoique couvert de 
sap;, et do contusions, et l’apôtre de l’Evangile et de la Bien­
te«3 *’ aICC rassiàtance de M. Philibert Col- 
SsiaSuefl^.couduite n’a pas besoin d’éloges. Tousles 
ecuesiastiques, medeems et chirurgiens des environs étaient 
sur le terrain dans l’espace de dix minutes, mais leurs se­
cours étaient mutilés. La nuit ne tarda pas à arriver et ce
recherches lan^crnes fJue nous Pûmes continuer nos
îeuieiones. lous les cadavres que nous avons trouvé avaient
Eïàos eS."6' de'“|ll08i0"i lous élsient «"S»»-

‘ TROUBLES A COLOGNE.
Quelques troubles ont éclaté à Cologne dans la journée 

ou 26 octobre. Ils ont été peu graves, à en croire la Gazette 
ueeette ville; ce qui, a notre avis, leur donne un certain ca­
ractère d importance, c’est qu’ils ont eu pour cause, ou 
pour prétexte, la question religieuse. Ceci témoigne de l’état 
aetermentatKm où cette question tient les esprits, depuis la 
malheureuse arrestation de l’archevêque.
du 28iCoeClobiUee-riOUS lr°UVOns dans la Gazette de Cologne

IVni -h . . Cologne, le'27 octobre.
J]w-ieville, ordinairement si paisible, a été le théâtre de

— A M. Louis Viardot. Rome, ce 11 juin 1852.
Von’seSn,.î°TC Unt ?,ort auquel il faut sans cesse s'attendre et dont nous de-

si P?u de temps voir

mis a,, a co"ne les journaux à lire, ce qui d’abord nous .
d’lii!i u?Uran de celte épouvantable rechute de révolution. Aujour- 
chétif.’ri1 S Uaienl annoncé la malheureuse nouvelle à Ch..... en ca­
me cacher101'’ maWai dë suite découvert ce q«Ql cherchait en vain â

ami ! ! (>uelle douleur aiguë j’éprouve:.., c’est le poignard 
Puis renS' me perce ,e coeur mille fois dans un instant. Je ne 
euro?, " ,"t5:crolre àallâüne "onveile officielle. J’écris à ma mère 
répondre rC,.Ce qtie Rappris. Vous savez que je n’ai pas voulu
san,iH /r t e lettre que m vous, ni moi ne pouvions concevoir de 
Plus vt,.ui1„<::,lC(;|,l‘ndUm inille/0,s Ia piuine à la main , je ne pouvais 
avant-hfr 'll fcesoln d éTre > de savoir de leurs nouvelles ; et depuis 
«Uf inm iliS J-dl aPPns Ies derniers événements de Paris, il m’a pris 
cette aff tï .S1 TU au suJel de mon Père que je craignais mêlé dans 
tout ^ coin. G Peu(fejre„enlallai,l-au convoi , que j’allais écrire ; quand 

uucouplereço.s b, fatale nouvelle ! !
nous T*"5 rassnreZ-moi sur votre cômpte et sur celui de Léon. Dites 
nous’si vn n°U.S navôns P|US de nojijvelles depuis deux mois , dites- 
v°lution a^-n-vVPZ'Pas couru 1ueMe danger. Si le choléra ou la ré- 
-pleure,. J Tle"t Puëhlrainer l’awfre... - Dites-moi que je n’ai pas à 

-Patte I moid de ™dn Pai,Tre père.... 
sioijs et ƒ„ ■ v,os non'ëlles comme une personne quia en des convul- 
Sf|irtai'emt>ni T a PI*es<|lie Pas cessé de pleurer, et qui attend un léger 
Kaf&ineiil « 3 S‘'S PeinPS- Malheureusement, je ne puis rompre un en- 
7 a douze inn J ?' fjil 1C1 Püllr -iouer un mois b’ois fois par semaine, il 
s°ntfaits l a'-Le directeur a fait beaucoup' de dépenses,les costumes 
Vous connaif dl:C(>ralions aussi, il a engagé plusieurs sujets à cet effet. 
Pierre î» mil . mon cœur> ne me blâmez pas. Le jour après la Saint- 
mère de nni . 6 par otell°• La compagnie est mauvaise. Embrassez ma
les journaiiv6 P!lt’ ma. 1sœUl‘> mon frère, et.... ce n’est pas possible , 
',°tre sincère ami ment* ” Pü issi ez-v o u s . m’ém bra sser desa part! —

,e haron Pérignon. Milan , 22 février 1836.
Vous vov»»W . Wce sans éln hu département de la Mène lyrique. 

tes»«.«,i... . ùu on rte peut s’effraver à la vue rrpueijji’v.ôâie.n »ni, „„s
-mS; Vovo» ” ■ ucpuriemem ae ta (Scene Lyrique.

resseinble j„„qtlon peut s’effrayer à la vue d’auculi papier noir qui 
n°lre titre en ,I,,aPl/e!'de justice; aussi, pour vous le prouver, nous avons 

n lcte’ ctlère justice, je t’aime depuis qu’on ta représentée

quelques désordres que nous nous hâtons d’expliquer , afin 
qu ils ne puissent prêter au-dehors à de fausses interpréta­
tions. Hier on célébrait l’octave annuelle de Ste-Ursule dans 
l’église paroissiale de ce nom. Pendant le service de l’après- 
midi , le bruit se répandit quele curé de Ste-Ursule allait être 
arrêté à cause d'un sermon qu’il venait de prononcer et l’on 
accusait M. le doyen d’avoir ordonné cette arrestation. Aus­
sitôt. après le service une foule innombrable, composée prin­
cipalement d'ouvriers et de polissons, après avoir reconduit 
M. Beckers jusqu'à sa demeure, se transporta avec des voci­
férations vers la demeure du doyen. Trouvant le pavé de la 
rue .qu’il habite justement en réparation, cette populace se 
mit à briser à coups de pierres les fenêtres de la demeure du 
doyen. Ne pouvant réussir à forcer les portes, la populace 
entra dans la maison par les fenêtres du rez-de-chaussée et 
se jnit a briser les meubles. Quelques troupes qui arrivèrent 
à l’instant, mirent fin à ces désordres en s’emparant de quel­
ques-uns des perturbateurs.

On nous communique une lettre particulière de Cologne 
qui donne 'a peu près les mômes détails que la Gazette de 
Cologne, avec celte difference qu’on n’y dit pas que les ras- 
semblemens fussent uniquement composés d’individus ap­
partenant à la populace. Au contraire, cette lettre annonce 
que plusieurs jeunes gens de bonne famille auraient égale­
ment été arrêtés. Elle ajoute que l'émeute, qui, vers la fin 
du jour prenait un caractère grave, n’a pu être dissipée que 
par les charges réitérées d’une compagnie de busards bleus 
et d’une compagnie d’infanterie. Jusque vers dix heures, des 
bandes ont parcouru les environs de la cathédrale et la 
Frankgasse qu’habite le doyen , aux cris de rive l’arche­
vêque ! vive lecuré de Ste-Ursule ! mort aux protestans ! 
Le doyen est parvenu à se soustraire à la multitude en se 
réfugiant dans le Jardin botannique quiavoisine sa demeuré.

On écrit de La Haye, le 24 octobre :
« Voici le motif qui a déterminé la protestation des onze 

voix contre le projet primitif de rédaction de l’adresse. Dans 
la rédaction primitive de l’adresse, la dernière phrase était 
conçue dans les termes suivans : « Pour obtenir définitive­
ment, à la vue de l’Europe, le triomphe de la juste cause de la 
Néerlande et de celle de son prince. » Cette phrase a été ju­
gée un peu trop forte, et pour ce motif elle a été changée 
de la manière indiquée dans l’adresse. [J. des Débats.)

— La Gazette d’Augsbourg dit que les nouvelles qui 
viennent d’arriver des Indes annoncent que les posses­
sions anglaises sont menacées d’être attaquées de trois cô­
tés à la fois, tandis qu’elles seraient en proie à des troubles 
intérieurs.

L’usurpateur du trône d’Ava refuse de reconnaître le 
traité conclu avec les Anglais en 1826 et annonce ouver­
tement qu’il profitera de la première occasion pour se res­
saisir des provinces qui leur ont été cédées. Ne pouvant faire 
la guerre seul, il a demandé l’alliance du roi de Népaul, qui 
t’a favorablement accueilli. Ge dernier souverain ffvait de 
beaucoup agrandi ses états depuis 20 ans , et les Anglais 
n’ont pas toujours pu s’y opposer avec avantage. Cependant 
il a perdu toutes ses conquêtes vers l’Est. Il contracta donc 
une alliance avec la Perse quela Russie a poussée à la guerre 
contre Herat et éventuellement contre les Indes. En même 
temps les princes indiens à demi soumis, surtout lés Maho­
metans sont excités contre ia puissance de l’Angleterre qui 
leur est odieuse.

Le Times avait déjà dit qu’on avait découvert des intri­
gues entre la Perse et ces princes. Iis agissent même si 
ouvertement qu’une députation du roi de Népaul a été en­
voyée pour négocier une alliance contre les Anglais au camp 
persan devant Herat. Cette députation a été arrêtée et ses pa­
piers saisis, dans sa marche vers la Perse, par un prince vas­
sal de l’Angleterre.

On apprend aussi que le roi de Caboul a le projet de se 
réunir au shah de Perse avec 125,000 hommes , sous con­
dition que la Perse étendrait son domaine sur Hérat et tout 
le territoire au nord jusqu’à Buchara, et au sud jusqu’au ter­
ritoire des princes de Beluth. Le prince de Caboul serait en 
revanche soutenu dans ses efforts pour chasser les Sicks de

parla voie Père!... Ne vous choquez pas rte mon exclamation , car je la 
fais souvent avec accompagnement de violon. Nous sommes, à la vie à 
la mort, des enfanslgnon , vous êtes notre père, vous êtes le père Won 
de noire cœur. °

■ Nous avons lu avec un véritable plaisir la lettre de madame tou­
jours bonne, toujours aimable à mon égard , j’espère que nous ferons 
un plus long séjour à Paris que je ne l’espérais, et nous pourrons nasser 
quelque temps ensemble.

Nous partirons pour Paris vers le 22 mars ; au reste je vous l’écrirai 
positivement avant de partir , car je serais désolée si je ne devais nas 
voir l’enfonceur général (1) de tous mes chagrins passés. Ce bon trou- 
pelenace est un bon, un tendre et dévoué ami que nous aimons plus 
qu’un frère , et pour lequel je voudrais être à même de faire quelque 
chose qui lui fit bien plaisir ou qui pût bien lui rendre service ; ce serait 
un grain de sable en comparaison de la mer, mais c’est épal la oins 
belle fille du monde... etc., voilà. ° ;

L’histoire de votre charmante anglaise de quinze ans et fort riche 
nous a beaucoup intéressés, pour ce qui la concerne, et beaucoup amu­
sés , pour ce qui regarde l’éternelle enleveuse (2).

Il y aurait peut-être moyen de finir cette affaire à l’amiable. Vous di- 
tes que ie mariage s’est fait par devant le pape, cassé ensuite par l’é- 
véque de Rochester, et finalement reconnu Valable.

Vous dites que la mère est fort entêlée, mais belle et veuve, n’est- 
ce pas? eh bien, failes-la enlever à son tour par un épouseur, ou non, 
qui, la rendant mere, lui ôtera la peur d’êire grand’mère,, cause de 
tout ce tourbillon d’enlèvements; car il est visible que la maman au­
rait passé par dessus les inconvénients du | assé même avec preuves 
convulsives, s’il n’y avait eu mariage , ce qui détermine le litre de 
ÿmzirf-wiere!. Je sms donc d’avis que tout le monde s’embrasse et 

1,'a'?yiU<’ un mariage par devant le pape doit être 
!! n,v;hnn r f''Layal, M r<'connu tel P31’ le ban du Roi d’Angleterre, 
la scèMè ôdmiqire1 Ve dutnbunaI ^‘»stance sans fin du départementde

J’entends aussi que vous me disiez comment finira l’affaire que nous 
venons de juger. 1
fa£s;sméfa perce ailssi à ce chads d’af-

Nous avons joué hier au soir la Jeune Gray ,de Vaccay. On prétend 
que.e est par respect pour moi que l’opéra a été toléré , que c’est en-

(1) Jeu de mots sur M. Troupenas , éditeur de musique.
demandantsonavï!1 P1°CèS d°Ut0“ 3Vait écrit les détails à Maria en lui

Peschauwer, et pour reprendre Kaschmir et tout le territoire 
au nord de C about jusqu’à l.’Oxus.

Du côté des Birmans tout prend aussi un caractère hos­
tile. Le colonel Bensen a été envoyé en mission spéciale à 
A va, et e est de tissue de cette mission que dépend maintes 
nant la paix ou la guerre. Les dispositions de RundschitSing- 
sont aussi dignes de remarque dans ees circonstances.-Il 
est survenu des mésintelligences entre lui et l’ambassade 
anglaise au sujet du passage des troupes anglaises par le 
Penschab.

Ces dispositions belliqueuses ont déjà excité les Radschahs 
de Dschutpur à refuser de payer le tribut,

Par contre le gouvernement du roi d’Oude est bien disposé 
en faveur des Anglais et il parait que son contingent serait 
déjà posté aux frontières près des montagnes de Népaui. Le 
Jimex ajoute encore quelques détails sur l’augmentation des 
forces de plusieurs corps. Il fait encore observer que le prin­
ce de Caboul hait naturellement les Persans. Bttrnes qui se 
trouvait auprès de lui jusque dans ces derniers temps et 
que l’influence d’un agent russe en a éloigné, croyait cepen­
dant déjà avoir noué une alliance entre lui et le roi de Buc- 
kara qui serait la première barrière des Indes contre la Rus­
sie et la Perse. L’évaluation de son armée à 125,000 hommes 
est évidemment exagérée;

— On écrit de Londres, le 28 octobre, que le gouverne­
ment vient de recevoir des dépêches de la plus haute impor­
tance, datées de Bombay le 12 septembre,et n’ayant par con­
séquent que 47 jours de date.

Le Standard publie l’extrait suivant de VUnited Service 
Gazette :

« Les nouvelles ci-dessous que nous avons reçues ce matin 
(et nous croyons être les premiers informés) dés Indes sônt 
de la plus haute importance : 30,000’hommes se sont mis: en 
mouvement contre les Russes, qui marchent vers Ca­
boul, 25,000 hommes du Bengale et 5,000 de Bombay. 
Nos troupes vont prendre possession de Herat, Caboul eta 
Candahar. Un traité a eu lieu entre le gouverneur-général 
et Runjeet-Sing.

— Le Courier anglais, dans un de ses derniers n°s con­
tient une correspondance particulière de Hanovre, qui com­
mence ainsi : Le mariage de la reine d’Angleterre a été tou­
jours un objet de grand intérêt dans les cercles de cette 
capitale, mais encore plus depuis qu’on connail ici un article 
de l’ouvrage périodique'qui parait à Londres, sous le tiire : 
Umted service Gazette. Cette article annonce que le fils . 
ainé du duc régnant de Saxe-Cobourg avait recherché la 
main de S. M., et que ses démarches avaient été bien accueil­
lies, que les arrangements avaient été récemment complétés 
et. que celte affaire sera soumise au parlement dans la ses­
sion prochaine. Cette nouvelle a donné lieu à des renseigne­
ments dont les résultats sont confirmés , la duchesse de 
Kent ayant plainement approuvé une pareille alliance. Un 
peu plus bas , celte correspondance ajoute : Le prince en 
question est un beau jeune homme qui vient de finir ses 
études à l’université de Bonn. Son père et ses deux fils étaient 
presents au couronnement delà reine , et étaient parmi les 
derniers qui retournaient au continent. Leduc a été parti­
culièrement distingué, l’ordre delà Jarretière lui avant été 
conféré par la reine Victoria.

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.

Au j ourd’h u i m a rd i, la Reprise de: LA MUETTE, grand opéra en 5 ac- 
c —jtv'tT-v vaudeville.^es , — KETLY,

ÉÏaT CIVIL DE LIÈGE DU 29 OCTOBRE.
Naissances : 6 garçons, 6 filles.

Mariages 9, savoir : entre
A. Candèze , sellier, faubourg St-Léonard, veuf de B. Ch. Vander- 

maesen etM. Catherine Cécile Defocz» négociante, rue Pônt-d’îsle, veuve 
de J. L. Bertrand. — Ant. Joseph Gilet, fabricant de chaises, faubourg 
St-Léonard et Rosalie Gertrude Gillon, cultivalrice , même faubourg. — 
Félix Jossez, armurier, rue Hoeheporte et Anne Joseph Magnée, sans 
profession , faubourg Ste-Marguérite. — Guillaume Hoobaux, journalier,

nuyeux à avaler sa langue , gu’on a tant baillé qu’on n’a pu siffler, mal­
gré la bonne volonté qu’on en avait. J’ai fait tout mon possible, et pour 
ce qui est de mon petit moi, j’ai encore nagé dans cette mer bourbeuse 
et m’en suis retirée assez propre.

A mon bon frère Trop-tenace et à sa gentille Clotilde, mille ten­
dresses. Nous attendons une bonne lettre de vous tous.

J espère que l’assurance de mon amitié vous fera le plaisir que la vôtre 
a procuré à votre bien attachée et reconnaissante — Mariette.

Au même. — 12 mai 1836.
A votre tour maintenant : J’ai d’abord commencé par madame , 

ne vous én déplaise , je finis par vous, car j’ai une répétition qui m’at­
tend à dix heures. Je ne vous dirai pas comme j’emploie ma journée 
madame*’'* en a la minute. ^---- ’” - - J • -. - . — -.......... ... Ce qu’il y a de certain , c’est que quoique
je puisse faire, cela ne m’empêche pas de penser à mes bons amis d< 
Paris. Ceci est fort agréablement dit pour que vous le preniez pour vous. 
Le don Juan monstre (1) dont vous me parlez est une çhose qui™« pa­
rait immense; s’il y a tout ce que vous me dites,je suis Seîilenieiit éton­
née que eela puisse finir à une heure du matin- C’est une pièce qui de­
vrait durer huit jours, et qui devrait être menée comme un cours d’ana­
tomie; car il me semble que l’auteur de la pièce s’est plu à squefetfisèt 
les passions humaines de la manière la moins avantageuse, à quelques 
choses près.

Je vous défends de mêler la gnognotte à mon amitié pour vous. Je ne 
connais pas cette dame-là , ni ne veux la connaître. Gelte farce ! je vous 
pulvériserai, si jamais vous me reparlez de cette mégère-là i entendez- 
vous homme anthropophage et faucille, éarnâssiér et pânthecniconique. 
Ducéptiaie et vermifuge, justifuge et toquifuge. Ainsi, telle que Sémira- 
imdcsiirson trône , je juro que ce n’est pas de-la-, gnognotte que mer 
B initie PoDr le père de tous les oignons du monde, et de l’autre partie de
1 univers, et de beaucoup d’autres faubourgs. Je trouve que je suis pas 
mal bêle comme çà, pour quelqu’un qiii est éreinté de fatigue, mais
qui se porte bien malgré tout. Le plus z’haut de tous les Bériots a beau­
coup admiré I élévation subite à laquelle vous Venez de le promouvoir. e( 
regrette que vous n’ayez pas daigné ajouter quelque petit titre subal­
terne qu’il aurait mis en dessous pour ne pas tomber de trop haut, car 
la chute serait fatale s’il devait finir par Bery. Ay , ay, ay? comme il 
est mauvais celui-là, n’en parlons plus.,... Adieu eu toute hâte car 
la voiture m’attend pour aller, à iâ'.répétition , et vraiinènt le suis 
si bête .' que je ne pourrais continuer longtemps sans devenir nar 
trop bête. y,
. Je vous..., non , je n’ose pas, mais c’est tout comme, car encore bien 
si cependant par hasard, nonobstant peut-être tout de même néanmoins!
________________________________ Maria de Bkriot.
Tl) On avait expliqué à Maria le sujet d# Don Juan de Marana.



LE POLITIQUE.

à Halle et Marie Élisabeth Fagot , sans profession, en Pourceatirue. — 
Pierre Gilon , armurier, rue Bernalmont et Marguérite Bernard, sans 
profession , même rue.—Alexis Guillaume Joseph Mignon Falize, fabri­
cant bijoutier à Paris et Jeannette Louise Elisabeth Thomas, sans pro­
fession , rue Pont-d’Isle.— Guillaume Joseph Paquier, serrurier, der­
rière le Palais, veuf de M. Ferard et Ant. Jne. Josephine Alexandrine 
Linage, sans profession, rue d’Avroy. — .Nie. Dieudonné Adolphe Sau­
veur , employé, rue Hocheporte et Bernardine Humblet, négociante, rue 
Royale. — Joseph Streel, garde-magasin rue Pont-d’Isle et Marie 

■Jeanne Maréchal,boutiquière, rue St-Séverin.
Décès : 4 garçons , 5 filles, 2 hommes, 1 femme, savoir :
Henri Joseph Fagard, âgé de 82ans, maçon , rue Grande-Bêche, veuf 

de Jne. Bouliy. — Gilles Darcy, âgé de 60 ans , houilleur, à St-Nieolas , 
veuf de Marie Elisabeth Lboest. — Marie Catherine Leduc, âgée de 87 
ans , revendeuse, rue Vertbois, veuve deJh. Lanlremarige.

'annonces.

HUITRES ANGLAISES chez ANDRIEN, rue Souv.-Pont.

HUITRES ANGLAISES, chez PERET, rue Ste-Ursuîe.

a vrivphe un certain nombre de LAMPES 
ASTRALES d’atelier dans un bon état de conservation. 
Il sera fait une réduction notable sur leur prix coûtant. 

S’adresser rue Saucy, près de l’Abattoire, au N° 1439.
1500

A VENDRE OU A LOUER une belle et commode MAI­
SON, située faubourg Vivegnis, n° 266, contenant salon, 
place à manger, cabinet, cuisine, pompes, caves, cour et 
jardin , six chambres à l’étage , cabinets ét un grand gre­
nier ; S’ADRESSER quai d’AVROY, n° 559. 1456.

LE MARDI 6 NOVEMBRE 1838, à 10 heures du matin,
Le notaire GILON fera VENDRE dans-son bois de la Mar­
chandise d’Aras, commune de Seraing ,

HUIT BÓNIERS BU BEAUX TAILLIS
Divisés en dix portions.

Cette vente aura lieu en la demeure du garde dans ledit 
bois, A CREDIT. 1510

LUNDI 5 NOVEMBRE 1838, à 10 heures dit matin ,
LA SOCIÉTÉ ANONYME de VERRERIE, etc. -, établie 

à BRUXELLES,
FERA VENDRE AUX ENCHÈRES,

Par le ministère et à la recette de^M6 GILON , 
Notaire à Seraing, '

25 I\2 BONIERS DE TRÈS-BEAUX TAILLIS
croissant dans la forêt du Val-Saint-Lambert, commune de 
Seraing.

Cette vente aura lieu à crédit et en six portions. On se réu­
nira à la cantinne dans l’enceinte de l’établissement du Val- 
Saint-Lambert à Seraing. Ï5Ö9

LE SAMEDI 24 NOVEMBRE 1838, a dix heures,
Le notaire PAQUE exposera en VENTE AUX ENCHÈRES 
PUBLIQUES, en son étude, rue Souverain-Pont,

UNE MAISON,
SISE A FRAGNÉE, N° 875 , QUARTIER DU SUD , A LIEGE ,

composée de deux pièces et d’une cuisine au rez-de-chaussée, 
d’un étage, de deux belles caves, avec avant-cour, écurie et 
14 verges grandes de jardin derrière, tenant d’un côté à La 
ruelle du Vieux-Mayëur, de l’autre à François Mouton et 
au bout à M. Ffancotle.

Cette propriété, dans un endroit très-salubre, convient 
pour une maison de campagne. Son étendue et le grand ri­
vage de la Meuse sur lequel elle se trouve la rendent propre 
à tout grand établissement..

S’adresser audit notaire pour connaître les conditions qui 
donnent beaucoup de facilité pour le paiement du prix.

VENTE 7 v
d’une

BELLE FERME.
SITUÉE A HOI5 CHAMPS. 7

LUNDI 5 NOVEMBRE 1858, à 10 heures, du matin,
En l’étude et par le ministère du notaire HEUSE à Lou- 

veigné.
IL SERA PROCÉDÉ,

En vertu d’autorisation légale, devant-lejuge de paix du 
canton de Louveigné.

A LA VENTE AUX ENCHÈRES,

D’UNE FERME |
Située à Hodchamps, commune de Louveigné , composée 

de bâtiments d’habitation et d’exploitation, et d’environ 40 
-hectaresde jardins, vergers, prés, terres, bois, pâtures, etc., 
louée au prix de 1150 francs.

Le cahier des charges est déposé chez ledit notaire HEUSE 
eten l’étude du notaire DETROOZ, à Venders, il offre 
toute facilité pour le payement du prix. 1420

PAR

autorité de justice.
LE SAMEDI 3 NOVEMBRE 1858, aux dix heures du matin, 

Sur la Place du Marché, à Liège,

IL SERA PROCÉDÉ
' rAR L’HUISSIER SOUSSIGNÉ , A LA VENTE PUBLIQUE,

BE BIFFÉREMS OBJETS MOBILIERS ,*
Consistant en Chaises, Tables, Horloge, Commodes, Garde- 
Robes, une quantité de bon Vinaigre, trois tonneaux de Si­
rop , Houblons et environ cinq mille six cents perches de 
Houblon, etc., etc.

ARGENT COMPTANT.
P.-J: LISTRAY, huissier. 1506

AVIS*
La députation permanente du conseil provincial de Liège, 

invite les personnes qui voudraient se rendre adjudicataires 
des travaux à faire pour le peinturage des croisées et des 
portes de l’hôtel de l’administration provinciale à Liège, à 
faire parvenir leur soumission cachetée, avant le six novem- 
breprochainau greffe du gouvernement provincial.

R peut être pris à la 2e. division des bureaux de l’admi­
nistration provinciale, communication du cahier des charges 
et devis estimatif desdits travaux,

A Liège , le 26 octobre 1858.

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIEGE.

EN CONCESSION DE MINES

DE

HOUILLE,
GISANTES

SOUS DES TERRAINS d’üNE ÉTENDUE SUPERFICIELLE
DE

645 HECTARES 48 ARES 72 CENTIARES,
DÉPENDANT DES COMMUNES 

DE

VINALMONT , VILLERS-LE-BQUÏLLET 
ET FlZ £-FONTAINE-

Par pétition enregistrée au gouvernement de la province 
de Liège , le 19 octobre 1838, sous le n° 1817 du répertoire 
particulier, les sieurs Emile De Grady , agissant tant pour 
lui que pour Marie-Anne Hardy , son épouse, domiciliés à 
Allée et Jean-Théodore-Joseph Verninck de Liège, ont for­
mé une demande en concession de mines de houille, gisantes 
sous des terrains d’une étendue superficielle de six cènt 
quarante-cinq hectares quarante-huit ares soixante-douze 
centiares, dépendans des communes de Vinalmont, Villers- 
le-Bouillet et Fize-Fontaine et dont la délimitation a été in­
diquée ainsi qu’il suit :

AU NORD-OUEST,
partant de l’endroit où le chemin de Rovreux aboutissant à 
celui conduisant de Wanzoul à Fumai et suivant le premier 
de ces chemins jusqu’à son extrémité; de ce point par une 
ligne droite longue de 3595 mètres finissant à la chapelle de 
Villers-ie-Bouillet; de celte chapelle par une 2” ligne droite 
longue de 1964 mètres aboutissant à la ferme du Sr. Orlian 
située à Fize-Fontaine.

A L’EST,
de la ferme ci-dessus par une 3e ligne droite longue de 1220 
mètres se terminant à la maison du Sr. Bourguignon située 
au lieu dit Fays.

AU SUD,
de ce dernier point par une 4e ligne droite longue de-1795 
mètres aboutissant à l’angle Sud-Est de la maison du sieur 
Chamberlin ; de cette dernière maison par une 5” ligne 
droite longue de 425 mètres finissant à la borne Sùd-Est du 
bois Grimont, appartenant au Sr. Mottart; de cette borne 
par une sixième ligne droite longue de 340 mètres aboutis­
sant à la borne; du. Sud-Ouest dudit bois , puis par une sej>- 
tième ligne droite longue de 250 mètres se terminant à Ia; 
borne Nord-Ouest dudit bois placée au ruisseau dit des 
Doyards ; côtoyant alors dans toutes ses sinuosités le ruis­
seau des Doyards jusqu’au chemin des Potalles à Antheit ét' 
ce dernier chemin jusqu’à la rencontre de celui d’Antheit à 
Vinalmont ; de ce point par une huitième ligne droite lon­
gue de 750 mètres finissant .au ruisseau du fond Tronneux. 

A L’OUEST,
du point ci-dessus par une neuvième ligne droite longue de 
1050 mètres aboutissant au chemin de Moha avec celui con­
duisant de Wanzoul à Fumai; prenant alors ce dernier che­
min et le continuantjusqu a la rencontre de celui de Rovreux; 
point de départ.

Led pétitionnaires offrent aux propriétaires fonciers le 
quatre-vingt-unième panier des mines qu’ils extrairont sous 
leurs propriétés ou telle indemnité qu’il plaira au gouver­
nement de déterminer dans l’acte de concession à intervenir.

LI DEPUTATION PEIIMINENTE
DU

CONSEIL PROVINCIAL
DE LIEGE,

EN EXÉCUTION DES LOIS DES 21 AVRIL 1810
A ET 2 MAI 1837,

ARRETE :
1° Les colléges des bourgmestre et échevins de Liée? 

Huy, Vinalmont, Villers-le-RouilIet,Fize-Fontaine et Abée 
feront afficher pendant quatre mois consécutifs la demanda 
en concession ci-dessus analysée ; ils feront aussi publier 
cette demande chaque dimanche, à l’issue de l'office de­
vant la porte de la maison commune et de l’église parois" 
siale. u s-

2° Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4e mois de 
publication; il pourra être pris au bureau des mines de l’ad­
ministration provinciale, plus ample connaissance de la ùp " 
mande dont il s’agit.

5° Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 
de publication les autorités susnommées nous adresse­
ront les certificats constatant les publications et affiches" 
ainsi que les oppositions qui pourront leur être parvenues’

Le présent sera inséré dans deux des journaux de la pro­
vince et expédié aux colléges prédésignés. e

En séance à Liège, le 23 octobre 1838.
Présens : MM. B“'1 Vandensteen , gouverneur 

président, Delfosse, Scronx, Hubart, Lhon- 
neux, Gouvy, Lekeu et Warzée , greffier.

Pour expédition conforme,
Le greffier de la province de Liège,

F. N. J. WARZÉE.

AVIS.
La députation permanente du conseil provincial de Liège 

invite les personnes qui voudraient se rendre adjudicataires 
de la fourniture de divers objets mobiliers nécessaires au 
tribunal de Ire. instance de Liège, à faire parvenir leur sou­
mission avant le 15 novembre prochain au greffe du gouver­
nement provincial à Liège.

11 peut être pris communication de l’état indicatif et esti­
matif desdits objets à la 2me. division des bureaux de l’admi­
nistration provinciale.

BOURSES.
LONDRES, LE 27 OCTOBRE.

5 “(o consolidés. , 
Belge. 1832, c. . . 
Hol. Dette active. 
PORTÜG. 5 p. c. .

td. 3 p. e. . 
Esp. Emp. 1834, .

93 7(8
103 1(4
54

20 3[4
17 3(4

Différées . . . . ,i
Passives................. i
Russie.....................
Brésil.....................
Mexicains 6 p. c.

7 1(4
4

77 3(4

ANVERS. LE 29 OCTOBRE.
Anvers. Det. act. 105 3(4 A Prusse. Em. à Berl. 120 1(2

» Det. diff. 50 A Naples. Cert. Fat. 93 7|8
Empr. de 48 mill. 102 1(4 P Et. Rom. Lev. 1832. 101 3(8

Id. de 30 mill. 93 P Cert, à A. 1834. . 100 3(4
Holl. Dette, activ. —

Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 107 A
Lots de fl. 100. . . 335 A Amsterd. C. jours. 1(2 p.

• fl. 250. . . 457 A Id. 2 mois.
» fl. 500. . . 770 p Rotterd. C. jours. 5|8 p.

Polog. Lots fl. 300. 118 1(4 p Id. 3 mois.
» » fl. 500. 137 3(4 A Paris. C. jours. 1(8 av.

Brés. Em. L. 1834. Id. 2 mois. 5(8 °[o p
Espagne. Ardoin. . 15 3(4 à 7(8 Londres. C. jours. 40(3
Dette passiv. 1834. 5 3(8 P Id. 2 mois. 40[

» Différée. . . — Francfort. C. jours 36 1(8
DARESLARC.E.Nott. 95 A Id. 5 mois. 35 11(16

Dilo à L.............. 75 1(2 P Bruxelles et Gand. 1(8

BRUXELLES, LE 29 OCTOBRE.
Dette active 2 li2j 
Emp. Rothschild.! 
Fin courant. . . .1 
Emp. de 30 mill. J 
Id. de 37 mil. ,\ 

Emp de 1832 (4).' 
Act. de la Soc. GJ 
Emp. de Paris. . .1 
S. de Cpmimdè'c.!
B. de Belgique, h
C. de S. et Oise. .J 
Hauts-Fourneâlix. 
Banque Foncière.
Idetfi......................
Flenu. :..............
Hornti...................
Sclessfii..................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu. 
Ougrée. . . . . .j 
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. . 
Vennes. ......
St-Léonard. . . . 
Chaleliiieau. . . .
Verreries...............
Betteraves..............
Verier, de Charl. 
L’Espérance. . . .

54 1|2 
102 1[8 et

93 et 
73 1[2

825 et

150
139 5[4 
112 1(2

101
100

125
160

AUBrasseries.
Tapis 
Fer d’Ougrée, . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges. . . . 
Monceaux. .... 
Act. Réunies.. . .
Borinage................
Houyoux................
Papeterie. .... 
Lits de Fer. . . . 
Luxembourgeoise
Civile...................
Herve......................
Ch. de Fer de Col. 
Ch. de B., M. et B. 
Asphalt. . .... 
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Métaîliq 
Naples. C. Falcon.j 
Espagne. ArdoinJ 
Fin courant. . . , 
Plume un mois. . 
Différée de 1830. 
Idem de 1855. 
Passives. . . .: 
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 1834.

105
95

112 1|2 et

95

93 1[2

12-51 et 
100

53 1[2 
100
106 7[8 

15 3[4

80
101 3(4

VIENNE , LE 22 OCTOBRE.
Métalliques 5 p. c., 107 1(6 —Actions de la Banque,----- •

MARCHÉ DE LIEGE DU 29 OCTOBRE 1838.
Froment , l’hectolitre. 
Seigle, idem.

.. . fr. 22 65- 
. . » 15 90.

Imprimerie de J,7B. Nosserï, rue 4u Pot-d’Or , flt° 622, à Liège.
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